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l’emploi des contingents américains





Je devais découvrir plus tard, longtemps après la
guerre, en prenant connaissance enfin[1] de la
lettre de M. Poincaré à M. Jeanneney, que la nouvelle théorie présidentielle consistait tout simplement à m’enlever — en vertu du commandement
unique — une part d’autorité sur le maréchal Foch.

Si je n’avais pas eu le document sous les yeux,
je ne l’aurais pas cru. En pleine guerre, le président
de la République française donnait des arguments
au commandant des armées alliées pour l’encourager à résister à son chef immédiat, le président
du Conseil, ministre de la Guerre. Il exposait à
l’innocence de l’âme antijuridique du soldat, que
les gouvernements alliés, en lui remettant des pouvoirs sur leurs troupes, l’avaient en partie soustrait à l’autorité du président du Conseil, ministre de la Guerre.

C’est sur l’action qui doit suivre que porte le
différend. Le général Pershing ne veut pas changer
de méthode. Le maréchal Foch, à qui M. Poincaré ne peut enlever son droit de commander à
Pershing, ne veut pas commander, et M. Poincaré
qui ne veut pas que je commande à Foch de commander, prétend que nous nous regardions tous
les trois, dans l’impuissance d’agir née d’une organisation suprême du commandement effectif qui,
pour remporter la victoire, exige que nous laissions
nos soldats sans secours ! Voilà de quoi il fallait
s’occuper quand le sang de nos soldats coulait
à flots, tandis que deux millions d’hommes venus
pour les secourir, devaient attendre que nos grands
seigneurs de la guerre eussent changé d’humeur.


	↑ Je ne l’avais pas voulu faire plus tôt et ne m’en repens point.












[image: ]

[image: ]

Récupérée de « https://fr.wikisource.org/w/index.php?title=Page:Clemenceau_-_Grandeurs_et_misères_d%27une_victoire,_1930.pdf/77&oldid=13677998 »


				
			

			
			

		
		
		  
  	
  		 
 
  		
  				Dernière modification le 12 novembre 2023, à 08:09
  		
  		 
 
  	

  
	
			
			
	    Langues

	    
	        

	        

	        Cette page n’est pas disponible dans les autres langues.

	    
	
	[image: Wikisource]



				 La dernière modification de cette page a été faite le 12 novembre 2023 à 08:09.
	Le contenu est disponible sous licence CC BY-SA 4.0 sauf mention contraire.



				Politique de confidentialité
	À propos de Wikisource
	Avertissements
	Code de conduite
	Développeurs
	Statistiques
	Déclaration sur les témoins (cookies)
	Conditions d’utilisation
	Version de bureau



			

		
			








